
  
    
      
    
  


Kalayna Price 


  
Destin funèbre

        Alex Craft- T.6 





  

 

  

 

  Traduit de l'anglais par Caroline Chenu     

Moonlight



  


  Mentions légales


  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.

Cet ouvrage a été publié sous le titre original :

Grave Destiny  

MoonLight © 2025, Première édition Collection Infinity © 2024, Tous droits réservés

Moonlight est un label appartenant aux éditions Bookmark.


Copyright © Kalayna Price 



  Illustration de couverture © Trifbookdesign


Traduction © Caroline Chenu 

  Suivi éditorial © Clara Delaunay

  

 Correction © Emmanuelle Raux-Boterberg




Maquette © Rémi Laporte 




Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 

ISBN : 9791038125421

Existe en format papier


		

			À M et T.

			Je vous aime.

 		


		
			Chapitre 1

			 

			C’était sous la lumière de la Lune de Sang que j’avais pour la première fois entrelacé les plans de l’existence. Cela remontait à six mois, j’étais alors sous l’emprise d’un taré, et le pouvoir avait explosé hors de moi telle une hémorragie magique. Depuis, j’avais un peu manipulé la réalité et occasionnellement poussé ou tiré des choses d’un plan à un autre, mais je n’avais pas beaucoup progressé dans l’apprentissage de la maîtrise de mon aptitude. Quelques semaines auparavant, j’avais entrelacé un filet de réalité pour la première fois dans une tentative pour sauver ma meilleure amie. Mes mains en portaient désormais le souvenir. Des dizaines de cicatrices roses et brillantes striaient mes paumes et marquaient mes doigts. Heureusement, je n’avais pas perdu de motricité ni de sensation, mais elles me rappelaient chaque jour que je bataillais avec une magie dont je ne savais presque rien.

			Il devait exister un moyen plus efficace d’utiliser mon don.

			J’avais besoin d’entraînement. Et les deux seuls entrelaceurs connus de ces dernières générations – en plus de moi, bien sûr – résidaient à la haute cour. Personne ne pouvait me dire comment m’y rendre. J’étais entourée de faes ces jours-ci, je vivais même dans mon propre château en Faery, mais les informations sur ce lieu étaient limitées.

			Mon colocataire, Caleb, était un fae indépendant de naissance, il savait donc très peu de choses sur les rouages internes des cours. Le chevalier de la Reine d’Hiver, Falin, possédait beaucoup plus de connaissances, mais il était jeune et avait été élevé en dehors de Faery pour accroître sa tolérance au fer et à la technologie. Lorsque je l’avais questionnée, Madame B., la farfadet qui s’était autoproclamée responsable administrative de La Parole aux Morts, avait affirmé ne pas trop prêter attention à tous ces nobles, incapables selon elle de se « comporter en adultes ». Même le fantôme de la fae des glaces plutôt âgée qui hantait mon château ne me rapportait guère plus que des rumeurs. Malheureusement, la liste des personnes que je pouvais interroger sur le sujet était bien courte.

			Je pouvais solliciter une audience à la Reine d’Hiver – elle devait savoir. Mais le prix qu’elle exigerait risquerait d’être pire que mes tentatives pour apprendre seule. L’autre fae auquel je pouvais m’adresser serait plus facile à approcher, mais cet homme était un mystère entouré de contradictions. Il se cachait et ne dépendait pas de la cour locale – chose qui n’aurait pas dû être possible. En plus de cela, il s’agissait d’un membre prééminent du gouvernement mortel. Il appartenait au Premier Parti Humain, un groupe anti-faes et anti-sorcières. Ah oui, et c’était mon père.

			Je m’appelle Alex Craft, et comme on pourrait le deviner, j’entretiens une relation compliquée avec ma famille. Je suis détective privée pour La Parole aux Morts, une entreprise que je gère avec ma meilleure amie et collègue nécromancienne, Rianna McBride. Nous nous spécialisons dans l’invocation des ombres des personnes décédées en vue d’interrogatoires, mais nous acceptons à peu près n’importe quel dossier, des disparitions en passant par la perception de malédictions sur des babioles. Malheureusement, à cause d’un récent désastre en termes de relations publiques – une histoire au cours de laquelle j’avais été accusée d’un meurtre de masse magique –, les affaires étaient à un tel point mort que nous pouvions à peine justifier le fait de garder les lumières allumées. Cela me laissait beaucoup de temps pour étudier mes cicatrices et m’appesantir sur le fait que j’avais besoin d’un professeur. Ce pour quoi je fixais à présent le numéro de portable de mon père. Je n’avais pas envie de lui parler, mais vers qui d’autre pouvais-je me tourner ?

			J’appuyai sur la touche d’appel. Il décrocha à la troisième sonnerie.

			— Ma fille errante. Quelle urgence me vaut cet honneur ?

			Ouais, peut-être que je ne lui téléphonais pas souvent. Mais je ne lui faisais pas vraiment confiance. Et puis, il m’avait en quelque sorte caché le fait qu’il – et que moi, par association – était fae. Oh et, oui, il m’avait plus ou moins excommuniée quand ma magie de tombe était apparue et n’avait pu être dissimulée.

			— Pas d’urgence. J’ai seulement besoin de quelques renseignements. Comment pourrais-je contacter quelqu’un de la haute cour ?

			Le silence s’éternisa tant que j’écartai le portable de mon oreille et vérifiai l’écran pour m’assurer que l’appel n’avait pas coupé.

			— Ce n’est pas le genre d’information que je peux simplement donner, finit-il par répondre.

			Super.

			— Mais connais-tu un moyen ?

			— En effet.

			— Alors, qu’est-ce que cela va me coûter ? Une faveur ? Une quête ?

			S’il exigeait mon premier-né, je ne lui reparlerais plus jamais.

			Encore une fois, le silence s’installa.

			— J’ai une requête pour toi, lâcha-t-il enfin. Il y a un… problème sur lequel, je pense, on te demandera d’enquêter très bientôt. Accepte. Fais ce que tu peux. S’il te plaît.

			Ces derniers mots sonnaient comme s’il avait dû se les arracher de la bouche.

			Je clignai des yeux, surprise, en me rendant compte de ce qu’il offrait. De toute évidence, ce n’était pas qu’il ne voulait pas m’indiquer comment contacter la haute cour, mais qu’il ne pouvait pas. Mais il venait tout juste de me proposer un moyen pour qu’il me soit redevable et pour l’obliger à me le dire.

			— En quoi consistera cette affaire ? Et qui me la confiera ?

			— Tu ne pourras pas la manquer.

			— Pourquoi est-ce que ça ne me rassure pas ? ironisai-je.

			Mais je parlais dans le vide. Il avait raccroché.

			Je fixai encore l’écran lorsque la cloche annonçant l’arrivée de quelqu’un carillonna. Je me levai d’un bond. Il ne peut pas déjà s’agir de l’affaire. Mais nous n’avions pas eu de clients depuis des semaines, et je ne percevais pas la magie de Rianna – ni aucune que ce soit –, donc ce n’était pas elle. Je m’empressai de contourner mon bureau en enfonçant mon portable dans ma poche arrière et m’élançai vers la porte. J’enfilai mes gants d’un geste rapide et habile – les cicatrices attiraient trop l’attention. Ensuite, je me forçai à ralentir et à sourire avant de sortir dans le hall. Je ne voulais pas paraître désespérée.

			En temps normal – ou du moins, ces derniers temps –, Madame B. aurait été en poste à l’entrée pour accueillir les clients potentiels. Mais, même si elle arrivait exactement à l’heure chaque matin et gérait les messages et les rendez-vous, elle avait commencé à s’absenter la majeure partie de la journée. Non pas que je lui en tenais rigueur. Rester assise dans une pièce vide était au mieux ennuyeux, et carrément déprimant en vérité. Rianna n’était pas non plus présente aujourd’hui, car nous avions pris l’habitude récente de nous relayer la tâche décourageante de s’occuper du bureau. Il n’y avait donc que moi. Une aubaine, s’il s’agissait de l’affaire que mon père voulait que j’accepte. Ou bien cela pourrait s’avérer risqué.

			Un homme se tenait juste devant la porte, dans l’entrée, et inspectait du regard chaque centimètre de la pièce. Il y avait une raideur dans sa posture, quelque chose dans sa façon d’observer l’espace de manière efficace, qui montrait qu’il n’admirait pas le mobilier, mais recherchait des menaces. Je me forçai à rester souriante et à conserver une attitude rassurante. Après tout, les gens étaient souvent stressés lorsqu’ils se trouvaient face à des nécromanciennes. Puis l’homme posa son regard sur moi et mon expression chaleureuse se figea, trahissant ma nervosité soudaine. Les salutations que je m’étais apprêtée à lancer se bloquèrent dans ma gorge et une boule d’angoisse se logea dans mon sternum avant de tomber dans mon ventre.

			Non pas que ce type eut l’air particulièrement dangereux. En fait, si j’étais honnête, il était plutôt séduisant. Grand, les cheveux sombres et attachés, avec un visage anguleux. Le costume foncé qu’il portait semblait ridiculement cher et avait été confectionné avec soin pour son corps de toute évidence musclé. Je ne repérai ni armes sur lui ni aucune trace de magie, même si l’une de ses mains était placée de manière suspicieuse près de sa taille, comme pour dégainer une épée dissimulée d’un mouvement rapide. Il sourit lorsque nos regards se croisèrent et traversa sans hésitation la pièce à grands pas, maintenant qu’il avait conclu qu’il n’y avait aucune menace cachée.

			Ou peut-être avait-il cherché à savoir s’il y avait des témoins potentiels.

			— Prince Dugan, le saluai-je en me forçant à ne pas me laisser intimider et à ne pas fuir dans mon bureau.

			Cela me démangeait de tirer la dague enchantée dissimulée dans ma botte, mais je ne le fis pas. Le prince de la cour des ombres n’était pas mon ennemi et je ne souhaitais pas qu’il le devienne, mais ce n’était pas non plus tout à fait un ami. Sa présence devait assurément concerner l’affaire que mon père voulait que je prenne, même si je n’avais pas la moindre idée de comment il était arrivé ici si vite. Je venais littéralement tout juste de raccrocher lorsque la cloche de la porte avait carillonné.

			— Ma dame, me répondit Dugan en inclinant légèrement la tête.

			Il s’était arrêté à moins d’un mètre devant moi. Il sourit de nouveau, sans paraître plus chaleureux pour autant. Ses lèvres bougeaient, mais ses yeux étaient las, prudents. Il n’avait cependant pas l’air hostile et il ne tenta pas de franchir l’espace qu’il avait laissé entre nous.

			Je perdis l’affabilité toute professionnelle à laquelle je m’étais raccrochée et le scrutai avec méfiance, les sourcils froncés. La lumière de l’après-midi qui entrait par la fenêtre semblait l’éviter, ou peut-être étaient-ce les ombres dans les coins de la pièce qui s’étiraient vers lui. J’ignorais s’il s’agissait d’un effet passif lié à la nature de sa cour, ou s’il employait du glamour pour attirer les ombres à lui et s’y enrouler comme dans une cape, mais c’était étrange.

			— Mon père m’a informée que vous viendriez, mais il ne m’a rien dit au sujet de l’affaire qui vous amènerait.

			Le prince pencha la tête sur le côté, l’air sincèrement confus.

			— Votre père ?

			Je fronçai davantage les sourcils.

			— Il ne vous a pas envoyé ?

			Mais je devinai sa réponse avant même qu’il ne confirme.

			— Je ne l’ai pas vu ni ne lui ai parlé depuis des mois.

			Bon. Dans ce cas, il ne s’agissait pas de l’affaire qu’il avait évoquée ? Si non, que faisait Dugan ici ? Pas seulement dans mon hall d’entrée, mais à Nekros.

			— Que puis-je pour vous ?

			— C’est votre… bureau ?

			Il prononça le dernier mot comme si c’était un concept qui lui était étranger, mais il pointa le doigt vers la porte par laquelle j’étais sortie lorsque j’avais entendu la cloche carillonner.

			— Vous recevez vos clients là, en général ?

			Je hochai la tête et fis un pas de côté en l’invitant à entrer d’un geste de la main. Il n’hésita pas et passa devant moi, les ombres mal placées le suivant dans mon petit bureau. Je le scrutai un moment, me demandant encore une fois ce qu’il voulait. Nekros était le territoire de la cour d’hiver. J’étais assez certaine que la reine n’apprécierait pas vraiment la présence d’un quelconque fae des ombres ici, encore moins un prince.

			Comme s’il avait entendu mes pensées, le chevalier de la Reine, Falin Andrews, ouvrit la porte à la volée et entra en trombe dans le hall. Il bougea de manière fluide et mortellement efficace tandis qu’il inspectait rapidement la pièce du regard. Il posa les yeux sur moi et lorsqu’il comprit que j’étais sauve et en apparence seule, le soulagement détendit les traits durs de son beau visage.

			— Viens, nous devons y aller, ordonna-t-il en me tendant une main gantée. Le prince de la cour des ombres se trouve à Nekros.

			En plus d’être le chevalier de la Reine d’Hiver – ses mains ensanglantées qu’elle envoyait exécuter son sale boulot –, Falin était aussi le directeur du Bureau d’Investigation des Faes local, mon amant d’un soir, un genre de colocataire, et un ami. Il était impossible d’ignorer son inquiétude visible lorsqu’il était entré. Ce qui signifiait qu’il n’allait vraiment pas apprécier ce que je m’apprêtais à dire.

			— Je sais. Il est ici.

			Dugan sortit à point nommé de mon bureau. Avant même que je n’aie le temps de comprendre qu’il avait dégainé, Falin tenait son revolver et le pointait sur le fae derrière moi.

			— J’invoque le droit de passage, déclara Dugan.

			Il tendit les paumes pour montrer qu’il ne comptait pas prendre d’arme.

			Falin n’abaissa pas son revolver.

			— Cette coutume a été instaurée pour l’usage des indépendants, pas d’un prince Sleagh Maith.

			— Il n’en reste pas moins que je peux l’invoquer.

			Je les regardai tous deux, perplexe.

			— Est-ce que quelqu’un va m’expliquer ce qu’il se passe ? C’est quoi, le droit de passage ?

			Falin me lança un coup d’œil, mais il garda son revolver braqué sur Dugan un instant de plus avant d’arriver de toute évidence à la conclusion qu’il ne tirerait pas sur le prince et l’abaisse. Mais même s’il ne le pointait plus sur lui, il ne le rangea pas.

			— Il s’agit d’un accord très ancien qui remonte à un temps où la communication et le voyage étaient plus complexes. Cela donne à un fae de l’extérieur la permission de traverser la dimension mortelle d’une cour à laquelle il n’appartient pas, pourvu que cette dernière et la sienne ne soient pas en guerre et que le fae en question ne soit pas banni, exilé ou considéré comme un ennemi. Ce droit ne peut être invoqué qu’une fois par an et seulement pour douze heures.

			Il adressa un signe de tête à Dugan et demanda :

			— Vous avez votre gage ?

			Il plongea la main dans sa poche et Falin resserra sa prise sur son arme. Cela n’échappa pas au prince. Il haussa les sourcils, mais continua à se mouvoir lentement tandis qu’il sortait une petite pierre. Il la tendit à Falin pour qu’il l’examine. Une lumière bleu foncé pulsait en son centre. Je ne pouvais pas en être certaine, mais je supposai que le « gage » indiquait que ses douze heures étaient toujours en cours.

			— Bien, aboya Falin.

			Il n’était clairement pas ravi d’être entravé par les lois de Faery.

			— Maintenant, ne devriez-vous pas employer votre droit de passage pour circuler ?

			— J’invoque également le Sanctuaire des Artisans.

			Si Falin s’était montré froid jusque-là, il était désormais glacial. Il me jeta un regard noir.

			— Attendez, le quoi de qui ? Qu’est-ce qui m’échappe ici ? demandai-je en les dévisageant à tour de rôle.

			— Il t’a engagée pour faire quoi ? m’interrogea Falin en me scrutant.

			— Rien.

			Pas encore.

			— Nous n’avons pas eu le temps d’en arriver là, intervint Dugan.

			Pour la première fois, une émotion véritable transparut dans sa voix. C’était de l’agacement. Génial.

			— Je viens tout juste d’entrer dans le bâtiment, mais comme vous pouvez le constater, je me suis rendu sur son lieu de travail dans le but de requérir ses services. Ma présence ici est donc justifiée par le Sanctuaire des Artisans.

			Je croisai les bras sur ma poitrine.

			— Quelqu’un va-t-il expliquer tout cela à la fille qui n’a pas grandi en Faery ?

			Les deux hommes se jaugeaient du regard. Il était clair que Dugan fournissait de gros efforts pour ne pas paraître menaçant, et il était tout autant évident que cette précaution l’agaçait. De son côté, Falin s’était détendu d’un cran, mais je voyais à quel point cela l’énervait de ne pas pouvoir défier le Prince des Ombres pour avoir pénétré le territoire d’hiver. Je me tenais entre eux, aussi bien physiquement que métaphoriquement. Je ne suis pas petite, mais ces deux hommes étaient plus grands que moi, et avaient de larges épaules musclées, alors je me sentais minuscule. Ce qui était agaçant. Je me redressai, les bras croisés, mais cela ne fit aucune différence. Le Prince des Ombres était tout en ténèbres, avec son costume conçu sur mesure et ses cheveux noir d’encre. Falin, au contraire, portait une chemise oxford entièrement blanche et ses cheveux blond platine étaient tirés en arrière pour dégager son visage finement ciselé. J’avais l’impression d’être bloquée entre le yin et le yang, mais je ne me sentais pas du tout équilibrée. J’avais plutôt le sentiment d’être écartelée de part et d’autre comme un jouet que deux enfants se disputeraient.

			— Alors ? insistai-je en les regardant tour à tour.

			— Le Sanctuaire des Artisans permet à un fae de contacter et d’employer des artisans aux capacités et aux talents rares qui vivent dans des lieux gouvernés par d’autres cours. Ces derniers sont protégés s’ils doivent se rendre sur un territoire différent et l’accord empêche qu’ils soient emprisonnés ou amenés à rester contre leur gré, expliqua Dugan.

			— C’est remarquablement altruiste venant de Faery.

			Parce que soumettre à leur volonté et capturer les personnes dotées d’un don semblaient être le mode opératoire de base des cours.

			— Ce n’est pas au bénéfice de l’artisan, ajouta Falin en fronçant davantage les sourcils. C’est pour que la cour d’origine ne risque pas de perdre un atout.

			Il se retourna vers Dugan.

			— J’appellerai difficilement une détective privée une artisane.

			— Ah, mais elle crée des ombres. Un talent très rare.

			La première phrase n’était pas strictement vraie, étant donné que les ombres étaient des souvenirs conservés dans chacune des cellules d’un cadavre. Ma magie collectait seulement toutes ces traces minuscules, les rassemblait et les projetait en une chose qui pouvait être vue, entendue et interrogée. La seconde phrase était plutôt juste, cela dit.

			— Vous détournez l’objectif de ces anciens accords, gronda Falin.

			Dugan sourit, tout son visage perdant la dureté du guerrier pour afficher un amusement malicieux.

			— Nous sommes faes. C’est notre nature. À présent, mon temps est limité.

			Il leva la pierre sombre qui scintillait doucement et sur laquelle reposait son droit de passage.

			— Nous devons parler affaires.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Dugan se tourna et entra à grandes enjambées dans mon bureau. Le mouvement était efficace, mais aussi grandiose, comme si une cape qu’il ne portait pas aurait dû voler derrière lui. J’ouvris mes boucliers, pas de beaucoup, juste assez pour jeter un œil au travers des plans de la réalité et, plus important, voir au-delà du glamour. Sans surprise, le costume onéreux disparut, remplacé par une armure noire et, oui, une cape sombre. Une épée était suspendue à sa taille, et j’aperçus au moins trois dagues. Il n’avait peut-être pas l’air armé dans la réalité mortelle, mais il disposait d’un véritable arsenal sous sa fine couche de magie de dissimulation. Non pas que je sois étonnée.

			Je ne refermai pas immédiatement mes boucliers, j’attendis qu’il jette un œil en arrière pour examiner son visage. Ses traits ne changèrent pas, ce qui fut un soulagement. L’espace d’un court instant, j’avais craint qu’il se tourne et que je voie quelqu’un d’autre, quelqu’un qui ne voulait pas m’approcher sous sa réelle identité – j’avais mon lot d’ennemis en Faery. Mais le fae, de nouveau sur la réserve, qui fronça les sourcils lorsqu’il remarqua que je le scrutais, était bien le Prince des Ombres. Je ne pouvais pas lui reprocher d’avoir dissimulé son armure et ses armes. Sous sa véritable apparence, il semblait sortir tout droit de la couverture d’un livre de romance parlant d’un chevalier ou d’un assassin médiéval mystérieux. Arpenter les trottoirs du Quartier Magique sans son costume de glamour ne l’aiderait pas vraiment à être discret.

			Falin approcha pendant que j’inspectais le prince. Il se pencha vers moi et parla assez bas pour s’assurer que je serais la seule à l’entendre :

			— Tu n’as pas à le traiter différemment d’un quelconque autre client potentiel qui passe ta porte. Les protections qu’il a invoquées ne lui garantissent pas tes services, et il ne peut pas t’obliger ni te menacer pour que tu travailles pour lui sans violer les accords mêmes derrière lesquels il se cache. Tu peux exiger qu’il s’en aille à tout moment, et s’il refuse, je ferai appliquer ta requête.

			J’acquiesçai d’un mouvement de tête, et je pense que Falin supposait que je le laisserais immédiatement mettre Dugan à la porte de mon bureau. Ce n’était pas le cas. J’étais curieuse de connaître la raison pour laquelle le Prince des Ombres voulait m’employer. Par ailleurs, je n’avais pas écarté l’idée qu’il pouvait s’agir de l’affaire que mon père m’avait demandé de prendre. Il savait attendre son heure et jouait sur plusieurs fronts. Dugan ne lui avait pas parlé, mais cela ne signifiait pas que mon père ignorait ce qui avait poussé le prince à venir me voir.

			Je refermai mes boucliers et entrai dans mon bureau. Falin me suivit de près.

			— Les entretiens avec vos clients ne sont-ils pas habituellement confidentiels ? s’agaça Dugan en jetant un regard désapprobateur à Falin.

			— J’essaie de respecter leur vie privée, assurai-je.

			Je me tournai vers Falin. Je ne voulais pas vraiment qu’il s’en aille. J’avais beau avoir confiance en ma capacité à gérer la plupart des clients qui passaient ma porte, je n’allais pas le renvoyer alors que je traitais avec le Prince des Ombres. Je me sentais plus sereine avec lui. Cela dut se lire sur mon visage.

			— C’est une affaire de sécurité de cour, assura Falin.

			Il croisa les bras sur son torse. Tout dans sa posture défiait le prince de remettre en question ses paroles.

			— Aucune loi ne protège les entretiens d’une détective privée, ni dans la dimension mortelle ni en Faery. Les droits que vous avez invoqués ne spécifient pas non plus que l’audience doit se dérouler en huis clos. Si vous souhaitez discuter avec une citoyenne d’hiver, vous le ferez en ma présence.

			Dugan darda son regard noir sur Falin, puis moi. Je lui adressai un petit haussement d’épaules désinvolte, l’air de dire Que peut-on y faire ? Mais en vérité, j’étais soulagée. Les accords – anciens, à n’en point douter – qu’il avait invoqués m’offraient une certaine protection, et ils incluaient sans doute des modalités magiques contraignantes, mais j’en savais assez sur les faes pour deviner qu’il existait des moyens de contourner la plupart des choses. Ces moyens pourraient entraîner une guerre entre les cours, mais le résultat pour moi serait toujours potentiellement mortel, ou signerait au minimum la fin de ma liberté. Il était plus sage de me montrer prudente et de rester entourée de mes alliés que de plaider en faveur du droit à la confidentialité du client.

			Je contournai mon bureau et m’assis en essayant de ne pas avoir l’air prête à bondir sur mes pieds à la plus petite provocation. Mais, bien entendu, je l’étais. Dugan nous regarda une fois de plus à tour de rôle, Falin et moi, avant de décider que son affaire était suffisamment importante pour tolérer la présence du Chevalier d’Hiver. Il s’installa gracieusement dans l’un des fauteuils destinés aux clients. Pour sa part, Falin resta debout, alla se planter près de la porte et s’appuya contre le mur, les bras croisés ; au moins, il ne se dressait pas au-dessus de nous. Dugan sembla se faire un devoir de l’ignorer. Ce qui me convenait.

			— Alors, que puis-je faire pour vous…

			Je laissai ma phrase en suspens, cherchant le bon terme honorifique à employer. En général, j’appelais mes clients monsieur ou madame untel, mais je ne connaissais pas le nom de famille de Dugan. Bon sang, je ne savais même pas s’il en avait un. Il était sûrement plus vieux que la tradition de porter un nom. Peut-être était-il Dugan, fils de… quelqu’un. J’aurais pu dire Prince Dugan, mais cela sonnait bizarre et guindé, et puis ma pause durait déjà depuis trop longtemps, alors j’essayai de faire comme si j’avais correctement achevé ma question et me forçai à sourire, en espérant qu’il ne remarque pas l’inflexion manquante.

			— Je suis ici pour faire appel à vos services.

			J’attendis, mais c’était apparemment tout ce qu’il avait l’intention de dire. J’appuyai mes mains l’une contre l’autre, sur mes genoux, et m’efforçai de garder mon expression avenante.

			— J’avais compris, oui. J’ai besoin de plus de détails que cela.

			Dugan regarda sur le côté, en direction de Falin, mais ne se tourna pas.

			— Il s’agit d’une affaire délicate. Disons simplement qu’il y a un corps que nous devons interroger.

			Je hochai la tête, dissimulant mon soulagement. J’avais cru qu’il me faudrait expliquer que mes services d’entrelaceuse n’étaient pas à louer, mais un cadavre signifiait qu’il s’intéressait à ma magie de tombe.

			— Alors, seulement un rituel et le temps passé à interroger l’ombre, dans ce cas ? demandai-je en ouvrant le tiroir de mon bureau.

			J’en sortis le formulaire standard que Rianna et moi avions créé. Je ne doutais pas qu’il aurait besoin de quelques arrangements, mais cela serait un bon point de départ.

			— Où se trouve actuellement le corps ? S’il est à la cour des ombres, il faudra le transporter dans la dimension mortelle. Il n’y a pas de terre des morts en Faery, alors je ne peux pas y utiliser mon don.

			Dugan fronça davantage les sourcils.

			— Nous devons interroger… l’ombre, oui. Mais nous ne pouvons pas déplacer le corps. Pas dans l’immédiat.

			Il hésita une fois de plus et se tourna cette fois-ci dans son siège pour regarder Falin.

			— Chevalier d’Hiver, faut-il que vous restiez dans mon angle mort ? C’est une façon inappropriée de se comporter avec un camarade guerrier. À moins que vous n’ayez l’intention de me planter votre lame dans le dos.

			Il gagne du temps. Mais je ne doutais pas que cela le perturbait d’avoir un ennemi potentiel à proximité sans pouvoir le surveiller. Les lèvres de Falin frémirent, et j’ignorais s’il retenait un sourire ou une grimace. Puis il traversa la pièce et s’appuya contre le mur derrière moi, mais cela ne me dérangeait pas. Je lui faisais confiance – la majeure partie du temps.

			— Si le corps ne peut pas être déplacé, je ne suis pas certaine de pouvoir vous aider. Je ne peux pas invoquer d’ombres en Faery.

			Cela n’était pas possible. Je ne pouvais pas être plus claire que cela.

			Dugan jeta un regard noir par-dessus mon épaule à Falin. Le Chevalier d’Hiver le mettait très mal à l’aise, mais même s’il s’était plaint de la présence de l’autre fae dans son dos, je doutais que la crainte d’une attaque-surprise soit ce qui le rendait nerveux.

			Il se pencha en avant.

			— Ne serait-il pas possible d’avoir un peu d’intimité ?

			— Non, cingla Falin.

			Dugan le fusilla du regard.

			— Je peux vous donner toutes les garanties que vous exigerez que je ne veux aucun mal à ma fiancée.

			Je grimaçai en entendant ce dernier mot. Derrière moi, Falin était si choqué que je sentis tout le poids de son indignation peser physiquement sur moi. Je songeai à ramper sous mon bureau, mais cela ne m’aiderait pas à y échapper.

			J’agitai la main, comme pour écarter la tension soudaine dans la pièce, mais je ne savais toujours pas où me mettre.

			— C’est une longue histoire et je n’ai pas donné mon accord.

			Et maintenant les deux hommes me scrutaient. Super. Falin se déplaça sur le côté du bureau pour mieux voir mon visage.

			— Passons à autre chose… tentai-je.

			— Non. On ne passe pas à autre chose. Quand exactement t’es-tu fiancée au Prince des Ombres ?

			Le calme glacial dans la voix de Falin trahissait l’émotion intense qui couvait juste sous la surface gelée.

			— Quand j’étais un bébé, je suppose ? hasardai-je avant de lancer un coup d’œil à Dugan.

			Il acquiesça d’un signe de tête.

			— Bon, peut-être pas une longue histoire. Passons à autre chose…

			Tant de questions flagrantes transparaissaient dans les yeux de Falin, et je crus déceler un soupçon de jalousie – l’indignation qu’il ressentait était plus personnelle que simplement liée au fait de protéger un atout de la cour d’hiver. Ce qui n’était juste ni pour lui ni pour moi car nous n’étions pas un couple, et ne l’avions jamais été. Nous avions été amants durant un bref moment, et je ne m’en plaignais pas, mais c’était lui qui avait décidé que nous ne devrions pas être ensemble tant que la Reine d’Hiver le gardait sous son joug en tant que chevalier. De fait, nous étions seulement amis, même si nous échangions ici et là un coup d’œil chargé de désir. Cela résumait plutôt bien l’état de ma vie amoureuse.

			Il décocha un regard dégoûté à Dugan, mais ne fit pas de commentaire sur les fiançailles. J’en entendrais parler plus tard et je n’avais aucune idée de la façon dont je les expliquerais. Il y avait un grand nombre de choses que je n’avais pas dites à Falin, et ne devrais probablement pas les lui révéler car, même si j’avais confiance en ses intentions, il répondait à la volonté de sa reine, et elle n’était pas mon alliée.

			— Alors, cette intimité ? insista Dugan.

			Je lui lançai un regard noir.

			— Il s’agit d’une affaire délicate, ajouta-t-il. Je ne souhaite pas partager cela avec la cour d’hiver.

			— Vous savez que je suis actuellement alignée avec l’hiver, n’est-ce pas ?

			Non pas que j’éprouvais de bons sentiments envers la reine, mais j’étais techniquement une indépendante sur son territoire.

			Dugan balaya l’argument d’un geste de la main.

			— Un an et un jour en tant qu’indépendante, c’est tout juste une allégeance. Elle prendra fin sous peu, ou la porte pourrait bouger avant que la durée accordée ne soit écoulée et la cour de ce territoire changera.

			— Vous ne vous entretiendrez pas seul avec Alex, déclara Falin en reportant son attention sur Dugan. Si vous souhaitez passer le temps que vous alloue le droit de passage en cette cour, qu’à cela ne tienne, mais je ne la quitterai pas des yeux.

			Dugan décocha un regard si brûlant de colère à Falin que cela aurait dû lui griller la peau. Je soupirai.

			— Et si vous pouviez avoir de l’intimité pour vous exprimer sans que Falin parte ?

			— Et comment cela pourrait-il être accompli ? demanda Dugan en fronçant les sourcils.

			Je baissai les yeux sur le bracelet à breloques à mon poignet.

			— J’ai un charme d’intimité.

			J’avais récemment détruit la majorité de mes charmes personnels, mais c’était l’un de ceux que j’avais déjà réincantés. Il avait tendance à être utile.

			Dugan sembla perplexe, mais Falin secoua la tête.

			— Non.

			— Ce n’est qu’une bulle insonorisée. Tu serais en mesure de tout voir et il n’y aurait pas de barrière à franchir.

			Le seul point négatif, c’était que j’étais plutôt nulle avec les sorts, alors l’effet avait une portée limitée. Elle était légèrement plus grande que la précédente que j’avais créée, mais pas de beaucoup.

			Dugan était manifestement intéressé, même s’il ne semblait pas convaincu.

			— Et ce charme bloque tous les mots ? Vous en êtes certaine ?

			Au lieu de répondre, je m’écartai du bureau et me levai. Je songeai à aller jusqu’au mur, mais l’espace que le sort protégeait était assez restreint pour qu’ils se trouvent déjà tous deux à l’extérieur. Je canalisai une petite quantité d’énergie éthérée dans le charme. La magie me picota la peau lorsqu’il s’activa, et comme la bulle était efficace dans les deux sens, le silence tomba autour de moi.

			— Salut, lançai-je en faisant un signe de la main.

			Les deux hommes m’adressèrent des regards ahuris. Je criai de tous mes poumons, et sans interrompre mon hurlement, j’annulai l’effet du sort. La confusion sur le visage de Dugan se transforma en grimace lorsque ma voix déchira l’air. Un silence stupéfait tomba ensuite sur la pièce.

			Je souris.

			— Aucun son ne s’échappe.

			— Vous auriez simplement pu le dire. Je vous aurais crue sur parole.

			Bien entendu. J’étais fae. Je ne pouvais pas mentir. La démonstration avait été un peu plus satisfaisante, cela dit, et cela avait aussi prouvé à Falin qu’il n’aurait pas besoin de grandement s’éloigner pour se trouver à l’extérieur de la bulle d’intimité. Je regardai le Chevalier d’Hiver. Il restait perplexe, mais il m’adressa un hochement de tête pour valider mon plan.

			Je fis le tour de mon bureau et tirai l’autre fauteuil destiné aux clients plus près de celui de Dugan. Il haussa un sourcil sombre, m’observant tandis que je m’asseyais au bord du siège, mes genoux frôlant presque les siens. Je n’aimais pas la proximité, mais mon sort couvrait une toute petite zone. J’activai le charme et laissai mes sens s’étendre, à la recherche des contours de la bulle. Dugan se tenait juste à la limite. S’il s’étirait ou respirait trop fort, quelques mots s’échapperaient. Je rapprochai encore mon fauteuil et sentis le regard glacial de Falin peser sur moi lorsque je dus orienter mes hanches pour que mes jambes ne touchent pas celles du Dugan. Mais j’étais désormais certaine qu’il se trouvait à l’intérieur de la zone d’effet du sort.

			— Alors, parlez-moi de cette affaire, l’invitai-je en essayant de ne pas gigoter sur place.

			J’aurais voulu me reculer pour m’installer plus confortablement, mais la bulle d’intimité était centrée sur moi et cela aurait amené Dugan trop près de la limite.

			Il jeta un regard en coin à Falin, puis se repositionna sur son siège, pas au point de lui tourner le dos, mais assez pour qu’il ne puisse pas voir son visage ni, je le supposais, sa bouche. J’ignorais si Falin pouvait lire sur les lèvres, mais quoi que le prince souhaite dire, il tenait assurément à ce que cela reste entre nous. Bien sûr, la cour des ombres était aussi connue comme celle des secrets, alors peut-être était-ce seulement dans sa nature.

			— La raison pour laquelle nous souhaitons vous engager est très délicate. Oui, nous aurions besoin que vous invoquiez une ombre, mais si possible, nous voudrions que vous inspectiez la scène de crime. Pour rendre compte de toutes les preuves, de la même façon que vous le feriez pour un tribunal mortel.

			Je levai une main.

			— Je suis détective, mais je ne résous pas les meurtres. C’est le rôle de la police.

			— Il me semble que vous ayez contribué à identifier plusieurs assassins récemment.

			C’était vrai, mais je n’avais pris aucun de ces dossiers dans l’intention d’enquêter sur un homicide. Et je ne travaillais définitivement pas avec l’objectif de présenter un rapport devant un juge et un jury. Mince, dans la plupart de ces précédentes enquêtes, une fois que j’étais parvenue à trouver le tueur, ce dernier avait fini en cendres et quelqu’un de très haut gradé avait classé les affaires et censuré toutes mentions de mon nom.

			— Je ne suis pas ce genre de détective. Si vous souhaitez monter un dossier, surtout un qui soit recevable dans la dimension mortelle, il faut que vous contactiez une autorité officielle. Rien de ce que je pourrais documenter ne serait considéré comme admissible en tant que preuve.

			Je jetai un coup d’œil vers Falin, car il était l’une de ces autorités. Il était le directeur du Bureau d’Investigation des Faes local.

			Il surprit mon regard et je remarquai les signes de stress aux coins de ses yeux et de sa bouche lorsqu’il tenta de déchiffrer mon expression. Je lui adressai un faible sourire pour essayer de le rassurer, mais il dut paraître assez peu convaincant car il n’en sembla que plus inquiet.

			Dugan réfléchissait à mes propos, les lèvres pincées et grimaçant presque, mais sans se départir de son air sérieux.

			— Interroger le défunt est ce qui compte le plus. Tout ce que vous pourriez documenter au sujet de la scène de crime serait un bonus utile. Apprendre le lien entre les corps, et pourquoi notre fae se trouvait à cet endroit lorsqu’il est mort, est de la plus haute importance. Et qui l’a tué, bien sûr.

			— Les corps ?

			Au pluriel. Mais il semblait que Dugan soit davantage intéressé par l’un d’eux.

			Il hocha la tête.

			— Pourquoi moi ? Vous avez de toute évidence besoin d’une nécromancienne, et il doit bien y avoir quelqu’un qui vous soit plus accessible. Et pour ce qui est d’enquêter sur la scène de crime, je suis certaine que votre cour travaille avec ses propres inspecteurs et qu’ils sont bien plus qualifiés que je ne le suis. Du personnel équivalent au Bureau d’Investigation des Faes que les cours des saisons emploient.

			— La cour des ombres ne possède pas de porte directe vers le monde des humains, par conséquent nous ne disposons pas d’une organisation semblable au BIF des cours des saisons car nous n’avons aucune interaction avec les mortels. Chaque fois que des crimes se sont produits sur notre territoire, nous avons utilisé… des moyens plus archaïques pour établir la culpabilité, expliqua-t-il.

			Je ne pouvais qu’imaginer ce que cela signifiait. D’expérience, les faes qui vivaient en Faery étaient enclins à se comporter comme une société préindustrielle. Les enquêtes antérieures à l’époque victorienne avaient tendance à faire l’impasse sur tout indice ou preuve scientifique. Je dus paraître consternée car il hocha solennellement la tête avant de poursuivre :

			— Pour ce qui est de faire appel à vous, il y a un certain nombre de raisons. La capacité à interroger le défunt est la plus évidente, vous l’avez d’ailleurs mentionnée. Il y a d’autres nécromanciennes là dehors, mais vous êtes la seule sorcière pratiquante qui a interagi avec notre cour. Vous n’êtes pas officiellement habilitée à enquêter dans la dimension mortelle, mais vous êtes familière avec les méthodes modernes d’investigation dans le cas d’un crime. Et surtout, même si vous n’êtes pas liée à nous, vous êtes une personne que notre cour estime fiable.

			Génial… J’avais la confiance de la cour des secrets et des ombres. Qu’est-ce que cela disait sur moi ?

			— Parlez-moi de l’affaire. C’est un meurtre, je suppose, mais encore ?

			— Nous devons passer un accord avant que je ne puisse vous en dire plus.

			— Non.

			Je n’hésitai pas et ma voix ne trembla pas. Je n’allais pas conclure un pacte avec un fae sans connaître tous les détails avant. Si cela signifiait décliner l’offre, qu’à cela ne tienne. De toute façon, il était clairement plus sûr de ne pas travailler pour une cour de Faery, peu importe à quel point la Parole aux Morts avait besoin d’argent, ou si mon père m’en serait redevable. Il y aurait d’autres clients. Et je trouverais un autre moyen d’entrer en contact avec les entrelaceurs de la haute cour.

			Je commençai à me lever. Dugan tendit brusquement la main et attrapa mon poignet. Sa peau était lisse, froide, et sa poigne ferme, mais pas douloureuse.

			— Ne me renvoyez pas déjà. Nous pouvons négocier.

			Falin, encore à l’extérieur de la bulle d’intimité, tenait de nouveau son arme – sans doute car Dugan m’avait touchée. Je levai une main pour lui signifier d’attendre, mais lançai un regard appuyé à l’endroit où les doigts de Dugan étaient enroulés autour de mon poignet. Il me relâcha sans faire de commentaire. Je ne me rassis pas, mais je ne désactivai pas non plus mon charme et ne partis pas. Négocier avec un fae était un jeu dangereux, mais au moins avais-je l’avantage dans ce cas : Dugan désirait obtenir quelque chose de moi, mais je ne voulais rien de lui.

			— Où se trouvent la scène de crime et les corps ?

			Il hésita si longtemps que je crus qu’il n’allait pas répondre.

			— Pas à la cour des ombres.

			— Alors où… ?

			Je m’interrompis en remarquant son coup d’œil en direction de Falin, juste à l’extérieur de la bulle.

			— La cour d’hiver ? chuchotai-je, même si j’avais confiance en mon charme. Vous voulez que j’enquête sur des corps à la cour d’hiver ?

			Il hocha la tête d’un mouvement brusque, rapide, mais clair.

			— Et savez-vous qui sont, euh… étaient ces corps ? Des membres de votre cour ?

			Il se pencha en avant, plus près de moi, mais comme j’étais toujours debout, il se retrouva à un angle étrange. Il en vint manifestement à la même conclusion car, un instant plus tard, il se leva. Nous fûmes soudain trop proches l’un de l’autre, l’espace entre les fauteuils si mince que nous nous touchions presque.

			— Quelle est la portée du sort ? demanda-t-il, l’air aussi mal à l’aise que moi.

			— Pas très étendue. Asseyons-nous.

			Il acquiesça et sembla soulagé une fois que nous nous fûmes tous deux réinstallés dans nos sièges. Au moins, je n’étais pas la seule à paraître troublée. Il se considérait peut-être comme mon fiancé, mais nous étions de parfaits inconnus.

			— Les corps ? repris-je.

			— Nous n’en sommes pas certains. Nous pensons connaître l’une des identités. Il s’agissait d’un gobelin du nom de Kordon. Mais nous avons l’impression qu’il y a deux cadavres. Étant donné que nous n’avons pas été en mesure de nous rendre directement sur la scène de crime, pour des raisons évidentes, nous ne sommes pas sûrs de l’affiliation du second défunt.

			Deux cadavres. Peut-être. À la cour d’hiver. Je m’apprêtais à secouer la tête mais me retins, ne voulant pas que Dugan pense que je refusais l’affaire.

			— Et le membre de votre cour était-il l’intrus ou la victime ?

			Ses lèvres tressaillirent, mais le mouvement fut si subtil, si vite maîtrisé, et il reprit un air neutre et prudent si rapidement que je doutais de l’avoir bien vu. De la surprise ? De la colère ? De l’agacement ? Je n’en étais pas sûre, et lorsqu’il parla enfin, ce fut d’un ton dépourvu d’inflexions.

			— Nous ne l’avons pas missionné à la cour d’hiver.

			Ce qui ne répondait pas à la question. Il n’y avait pas été envoyé, mais il pouvait tout de même s’y trouver pour des raisons abominables. Bien sûr, cela n’excluait pas non plus la possibilité qu’il ait été enlevé et gardé en otage à la cour d’hiver avant sa mort. Ces nuances étaient assez importantes. Cela dit, cela expliquait pourquoi Dugan souhaitait que j’établisse un compte-rendu de tout ce que je pouvais observer sur la scène de crime, puisqu’il était évident que ses gens avaient peu de chance de s’en voir accorder l’accès. Non pas que j’y aie accès. Qu’étais-je censée faire, aller trouver la Reine d’Hiver et dire : Bonjour, j’ai entendu dire qu’il y avait des cadavres dans vos couloirs. J’aimerais les sortir de là et avoir une petite discussion avec leurs ombres. Ouais, elle ne le prendrait pas bien.

			Du mouvement à l’extérieur de notre bulle d’intimité m’interpella. Falin venait de tirer son portable de sa poche. Il regarda l’écran avant de répondre. Il ne nous quitta jamais des yeux tandis qu’il écoutait la personne à l’autre bout du fil.

			— Avez-vous un suspect ? demandai-je en reportant mon attention sur Dugan.

			Cette fois-ci, il fit plus que grimacer, il fronça les sourcils avant de se reprendre.

			— Peut-être.

			— Et ce serait… ?

			Il me dévisagea, silencieux. Tu parles de confiance.

			— Je n’accepterai pas l’affaire si vous ne pouvez pas me donner une réponse claire. Vous voulez invoquer les ombres et les interroger et vous pouvez transporter les corps dans la dimension mortelle, alors oui, je suis celle qu’il vous faut. Nous pouvons signer un contrat tout de suite et convenir d’un horaire pour le rituel. Mais vous parlez d’enquêter sur des morts à la cour d’hiver, et il semblerait que vous ne soyez pas même en mesure de dégager une voie pour me permettre de le faire. Ce n’est pas le genre de dossiers que je prends. S’il n’y a rien d’autre…

			Je me levai de nouveau.

			Il me scruta.

			— Je ne vous insulterai pas en vous disant que nous vous paierions très bien votre temps, bien que ce soit le cas. Mais peut-être puis-je faire appel à votre compassion… commença-t-il, mais il n’eut pas l’opportunité de finir.

			Du coin de l’œil, je vis Falin ranger son portable et même si nous n’avions pas entendu sa conversation, puisque la bulle bloquait les sons d’un côté comme de l’autre, quelque chose avait dû alerter Dugan car il s’était tu. Les deux hommes se mirent brusquement en mouvement. Dugan bondit sur ses pieds et, ce faisant, me renvoya dans mon siège. L’épée qui avait été dissimulée sous son glamour se retrouva dans ses mains avant qu’il n’ait fini de se retourner.

			Je heurtai violemment le dossier du fauteuil qui bascula avant que je ne m’effondre sur le sol. Je poussai un cri lorsque l’air quitta mes poumons, mais la pièce était de nouveau immobile. Falin pointait son arme sur la tête de Dugan, qui pressait sa lame contre sa gorge. Le moindre tressaillement de la part de l’un des faes aurait été mortel.

			— Arrêtez, vous deux ! hurlai-je en essayant de m’extirper du siège renversé.

			Ils ne m’accordèrent pas même un regard. Bien entendu, je n’avais pas désactivé le sort, alors ma voix ne les atteignait pas. Je n’entendais pas non plus ce qu’ils se disaient. La situation était catastrophique.

			Je rappelai la magie de mon charme pour mettre un terme au sort.

			— Lâchez votre épée, ordonna Falin, son revolver pointé entre les deux yeux de Dugan.

			Quelle que soit la rapidité du prince, à cette distance, Falin ne pouvait pas le manquer.

			— Non, se contenta de répondre le fae des ombres.

			Si Falin bougeait ne serait-ce qu’un peu, Dugan lui trancherait la gorge.

			— Arrêtez ! criai-je une nouvelle fois en me relevant enfin.

			J’aurais tout aussi bien pu conserver ma bulle d’intimité, vu l’attention qu’ils me portèrent.

			Je ne disposais pas de grand-chose en matière de magie offensive ou défensive : j’aurais peut-être pu faire traverser les plans de l’existence à leurs armes et les rendre inutilisables, mais je n’aurais pas pu le faire rapidement. J’optai donc plutôt pour quelque chose qui leur ferait un choc.

			J’abaissai mes boucliers et m’ouvris à la terre des morts. Toutes les choses inanimées autour de moi se décomposèrent – du moins, à mes yeux seulement, car je n’entrelaçais pas les plans, je les regardais juste. La bourrasque glaciale était bien réelle, cela dit. Elle traversa la pièce, et la petite pile de papiers sur mon bureau se retrouva balayée sur sa surface. Mes boucles volèrent autour de mon visage et piquèrent mes joues soudain froides. Les faes, des êtres à la durée de vie suffisamment longue pour être quasiment immortels, avaient tendance à réagir encore plus mal au vent. Celui-ci frappa les deux hommes au même moment. Ils étaient tous deux trop entraînés pour sursauter, mais Dugan se raidit et Falin plissa les yeux. Ils cessèrent tous deux de se défier pour me jeter un bref regard.

			Dans ma périphérie, je remarquai quelque chose de sombre se déplacer sans bruit dans le coin de la pièce. Quelque chose ne se trouvant pas dans la dimension mortelle, mais dans l’une des autres que je pouvais toucher. Je refermai aussitôt mes boucliers – après tout, je n’étais pas protégée par un cercle, et le choc que j’avais cherché à provoquer avait fonctionné. Il fallait à présent profiter de la distraction momentanée.

			— Reculez, tous les deux. Personne ne tue personne dans mon bureau. Madame B. piquerait une crise en voyant la pagaille à nettoyer.

			Dugan cilla. Falin sourit presque.

			— Bon, maintenant, qu’est-ce qu’il se passe ? demandai-je en me penchant pour redresser le fauteuil renversé.

			— Des cadavres ont été trouvés dans les couloirs gelés, m’informa Falin.

			Il m’avait peut-être jeté un regard, mais il n’avait pas abaissé son arme.

			Dugan non plus.

			— Et l’un d’eux vient de la cour des ombres, supposai-je en connaissant déjà la réponse.

			Falin acquiesça d’un mouvement de tête ferme.

			— Timing plutôt opportun pour que le prince se pointe ici, au milieu du territoire d’hiver, sans que personne soit sûr de la façon dont il est sorti de Faery.

			— Croyez-le ou non, je suis bel et bien présent pour empêcher la guerre. Pas pour la déclencher, affirma Dugan.

			Sa lame était si pressée contre la gorge de Falin que du sang avait commencé à couler sur le col de sa chemise blanche.

			Je fronçai les sourcils.

			— Menacer mes amis de les décapiter n’est pas un bon moyen d’empêcher une guerre. Lâchez votre épée.

			— Pour que ce chevalier inexpérimenté me traîne devant la Reine d’Hiver ? Non.

			Ils se fusillèrent du regard. J’avais envie de leur crier dessus. Au lieu de cela, je pris une profonde inspiration et expirai avant de dire d’un ton aussi calme que possible :

			— Prince Dugan, à votre connaissance, est-ce que vous-même ou le roi avez ordonné au fae trouvé en territoire d’hiver de se rendre là-bas ?

			— Non.

			— Falin, à ta connaissance, la Reine d’Hiver a-t-elle ordonné que le fae des ombres trouvé dans ses couloirs soit amené là-bas et tué ?

			J’ignorais la réponse à cette question-ci, alors c’était un pari, mais mes tripes me disaient que si cela avait été le cas, il n’aurait pas eu cette information.

			Il assura sans hésiter, bien qu’il le fasse les dents serrées :

			— Non.

			— Donc vous essayez de vous entretuer parce que… ?

			— La cour des ombres a été jugée comme une menace et un ennemi probable. Le timing opportun remarquable du prince fait de lui un suspect. Le droit de passage ne le protège plus.

			Super.

			— Le droit de passage peut être révoqué si rapidement ? Il ne lui est même pas possible de quitter un territoire désormais hostile ?

			— Pas quand il est soupçonné d’abuser de la bonne volonté de la cour qui permet l’ouverture des voies.

			— La reine t’a-t-elle ordonné de le conduire à elle ?

			Un muscle tressauta dans la mâchoire de Falin. Les chances que ça marche étaient minces, mais seule une directive de la reine, donnée de sa propre voix, l’obligeait à agir. Comme il n’y avait pas de portables en Faery et qu’elle ne quittait pas souvent la cour, je supposais qu’il s’était entretenu avec un autre fae. Ce qui signifiait qu’il y avait peut-être une petite marge de manœuvre dans cette situation.

			Falin ne répondit pas, ce qui parlait en soi. Non. Il n’avait pas reçu d’ordres directs.

			— Bon. Dans ce cas, tu n’arrêtes personne dans mes locaux. Vois-le comme un terrain neutre.

			Il me lança un regard noir.

			— C’est toujours le territoire d’hiver.

			Alors s’entretuer au beau milieu de mon bureau était la solution ? Il fallait que je désamorce ce conflit.

			— Veux-tu que j’essaie d’attirer une partie de la cour des ombres dans cette pièce pour qu’il ne soit plus sur le territoire d’hiver ? demandai-je en levant les mains.

			Falin observa mes doigts. Je portais des gants, mais il était familier des cicatrices qu’ils dissimulaient. Non seulement il avait été présent lorsque j’avais rassemblé des brins de Faery pour en faire un petit filet dans le monde des humains, mais il avait de surcroît fourni certains d’entre eux. Il savait aussi que « essayer » était le mot clé dans ma phrase. Je pouvais sans doute utiliser les ombres dans la pièce pour créer une poche de Faery, mais comme j’opérais à l’aveugle, il n’y avait aucun moyen d’anticiper à quel point je me blesserais et endommagerais la réalité dans le processus.

			Falin serra les mâchoires, et le moment s’éternisa assez pour que je craigne de devoir mettre ma menace à exécution. Puis il répondit :

			— Je suppose que je pourrais accepter une trêve mutuelle jusqu’à ce que nous sortions tous deux de ce bâtiment.

			Un éclair de surprise passa sur le visage de Dugan. Il ne baissa pas son épée.

			— Un serment ?

			— De toute évidence, vous saviez avant nous pour les cadavres, puisqu’il semble que ce soit ce dont vous discutiez avec Alex. Quelles garanties pouvez-vous me donner qu’il ne s’agit pas là d’une attaque à la cour d’hiver ?

			— Je pourrais vous retourner la question. C’est notre courtisan qui est mort dans vos couloirs.

			— Bon sang, vous deux ! m’exclamai-je. Êtes-vous sérieusement trop têtus pour accepter toute alternative au fait de vous entretuer ?

			Dugan m’observa en coin un instant.

			— Ce n’est pas que nous sommes trop têtus. Nous sommes seulement trop fiers. Mais vous marquez un point…

			Il appuya son pouce sur sa lame et ouvrit une petite coupure sur sa peau.

			— Par mon sang, je jure de ne vous faire aucun mal à moins de ne devoir me défendre jusqu’à ce que nous quittions tous deux ce bâtiment, pourvu que vous le promettiez vous aussi.

			Falin le toisa pendant plusieurs secondes. Puis il leva la main et essuya un peu du sang qui coulait de sa blessure, le long de sa gorge.

			— Par mon sang, je jure de ne vous faire aucun mal à moins de ne devoir me défendre, ou de défendre Alex, déclara-t-il en inclinant la tête dans ma direction, jusqu’à ce que nous quittions tous deux ce bâtiment.

			L’air parut onduler lorsqu’il prononça ces derniers mots. Les deux hommes abaissèrent immédiatement leurs armes, le serment les empêchant de continuer à se menacer l’un l’autre. Falin recula et rangea son revolver. Dugan dissimula son épée sous son glamour. Il lui sourit.

			— Eh bien, peut-être qu’une fois dehors, vous abandonnerez votre revolver et m’affronterez convenablement, comme un véritable guerrier, railla le prince en faisant rouler ses épaules.

			Il avait maintenu sa posture d’attaque si longtemps qu’elles devaient être endolories.

			Falin fronça les sourcils. Leur serment de ne pas s’en prendre l’un à l’autre ne couvrait manifestement pas les piques verbales.

			— Prince Dugan, vous alliez faire appel à ma compassion, il me semble, intervins-je en me forçant à me rasseoir.

			Je me sentais tendue, trop pleine d’adrénaline, mais j’essayai d’avoir au moins l’air calme lorsque je croisai mes jambes sur le fauteuil.

			— Donc, il y a un membre de votre cour mort dans les couloirs de celle d’hiver ?

			Les deux hommes acquiescèrent d’un signe de la tête.

			— Et le second cadavre appartient à… ?

			— Un noble d’hiver, répondit Falin.

			Il ne quittait jamais Dugan des yeux, comme s’il cherchait des signes de sa culpabilité. De son côté, le prince ne laissa rien paraître en entendant ses mots, même si je savais d’après ce qu’il m’avait confié plus tôt qu’il n’avait pas eu connaissance de l’identité du second fae.

			— Pour le moment, il semble que notre noble ait été assassiné, poursuivit Falin, mais il a blessé mortellement son meurtrier avant de décéder.

			Je grimaçai. Cela s’annonçait clairement mal pour le courtisan.

			— La reine demande que nous allions tous les deux à la cour immédiatement, ajouta-t-il en se tournant vers moi.

			Demande. Oui. Disons plutôt que je n’avais pas le choix. Mais nous ne pouvions pas encore partir. Dès l’instant où les deux hommes quitteraient mon bureau, leur serment serait rompu et ils tenteraient sans doute de s’entretuer. L’un d’eux y parviendrait très certainement. Même si je serais triste de voir Dugan mourir, tout comme quelqu’un le serait du décès de n’importe qui, l’idée que Falin soit blessé me bouleversait profondément. C’était la différence entre être prêt à tirer une personne hors de la trajectoire d’une balle, et être prêt à prendre cette balle pour elle. Ce qui voulait dire que je devais trouver un moyen de m’assurer qu’il y aurait une trêve plus durable entre eux avant qu’ils ne quittent le bâtiment.

			— Je suppose qu’elle ne me demanderait pas de venir si c’était vraiment aussi clair ?

			Mais c’était possible. Une nécromancienne exerçait dans son territoire, une fae indépendante qui ne pouvait pas ignorer ses convocations. Pourquoi n’emploierait-elle pas ma magie lorsqu’on découvrait des cadavres dans ses couloirs ? Je ne disposais pas des meilleures connaissances en matière de lois faes – j’avais appris que j’en étais une il y a environ un an –, mais, de ce que je comprenais, en tant que dirigeante du territoire dans lequel je vivais, la reine pouvait exiger ma présence, mais pas m’obliger à utiliser mon don. Oh, elle pouvait trouver une raison créative de me faire torturer, à n’en point douter, mais j’étais Sleagh Maith, la lignée noble de Faery, et cela m’octroyait quelques droits.

			Dugan, qui nous scrutait sans dire mot depuis de longues minutes – ou peut-être digérait-il simplement les implications de ce que Falin avait dit –, croisa les bras sur son torse.

			— Je suis déjà en pleines négociations avec Alexis, annonça-t-il. Je lui ai adressé une requête antérieure pour qu’elle enquête sur ces morts.

			Falin se hérissa de manière visible.

			— Le fait que vous vous soyez vu accorder une consultation ne vous permet pas de justifier d’une quelconque antériorité sur un résident du territoire d’hiver.

			Cela ne nous menait nulle part.

			— Dans quel but voulez-vous que j’enquête ? demandai-je à Dugan.

			— Dans le but d’éviter une guerre, comme je l’ai dit plus tôt.

			Il hésita soudain et étudia mon visage, les sourcils froncés. Il sembla parvenir à une conclusion car il reprit :

			— Comme le solstice a lieu demain, l’hiver sera au summum de son pouvoir. Le Roi Nandin n’apprécierait pas ma franchise, mais la vérité c’est que si une guerre commence maintenant, cela tomberait très mal pour notre cour. Je ne souhaite pas provoquer la fureur de l’hiver à son apogée. Je ne m’attendais sincèrement pas à ce que le chevalier me trouve en ces lieux, et certainement pas aussi vite. Je n’aurais pas pris le risque d’avoir cette conversation de cette manière si j’avais su que notre fae avait semble-t-il assassiné un noble.

			— Vous ne le saviez pas ? s’étonna Falin, sceptique. Pourtant, vous avez clairement eu connaissance des morts avant nous.

			Dugan haussa légèrement les épaules.

			— Même les couloirs de glace ont des ombres, et elles murmurent leurs secrets à ceux qui les écoutent.

			Il s’assit dans le fauteuil en face de moi, l’air distant, songeur.

			— Mais j’ignore si le fait que nous ayons été informés de ces morts relève de la chance ou d’une machination. Nous n’avons rien entendu sur le comment, le pourquoi, ni sur l’identité de celui qui a commis ces meurtres. Nous savions seulement que notre fae était décédé dans vos couloirs, et que d’une façon ou d’une autre, il n’aurait pas dû s’y trouver.

			Je me tournai vers Falin.

			— As-tu d’autres informations à nous communiquer ?

			— Rien que je ne partagerais en la présente compagnie.

			Rien de choquant là-dedans. Mais cela n’aidait pas non plus. Je me demandais aussi comment mon père était lié à tout cela. Il devait s’agir de l’affaire dont il m’avait parlé, mais qui s’était-il attendu à voir prendre contact avec moi ? Avait-il su que Dugan était entré dans Nekros ? Ou avait-il anticipé les convocations de la Reine d’Hiver ? Elle avait fait appel à moi auparavant, lorsqu’un cadavre avait été retrouvé dans sa cour. Mais comment avait-il été mis au courant pour les corps, en premier lieu ?

			— Si la reine requiert ma présence, on dirait bien que je vais devoir invoquer ces ombres d’une manière ou d’une autre. Je ne pense pas qu’il y ait quoi que ce soit que nous devions négocier, dis-je en me tournant vers Dugan.

			Ce qui était plutôt embêtant. Il avait parlé de me payer. Il y avait peu de chance que la reine me fasse une telle offre, et il me faudrait traiter avec prudence pour obtenir une compensation pour les rituels. La Parole aux Morts avait vraiment besoin de cette affaire, surtout si je finissais par devoir m’y atteler dans tous les cas.

			Le prince fronça les sourcils et secoua la tête.

			— Si vous ne travaillez pas pour la cour des ombres, vous ne nous rapporterez pas ce que vous apprendrez. Nous souhaitons toujours vous employer.

			— Non, dit Falin.

			— Pourquoi pas ? demandai-je en les regardant à tour de rôle. Il n’existe aucun moyen d’influencer le témoignage des ombres. Peu importe qui m’engage. Elles sont incapables de mentir. Elles n’ont aucune volonté. Elles ne sont que des souvenirs.

			— Ta série de questions pourrait être biaisée, rétorqua-t-il.

			C’était l’ouverture dont j’avais besoin.

			— Et si la cour d’hiver et celle des ombres m’emploient à parts égales ?

			— Comment cela pourrait-il être égal ? Tu es apparemment fiancée à lui.

			Falin cracha ces mots comme s’ils avaient pourri entre l’instant où ils les avaient pensés et celui où ils les avaient prononcés. Ouais… Plus tard, nous aurions une chouette conversation.

			— Et c’est une membre de votre cour, mais je suis convaincu qu’elle sait se montrer impartiale.

			Cette déclaration était lourde de sens, comme si Dugan, qui me connaissait à peine, m’accordait davantage sa confiance que Falin. Les termes employés étaient aussi savamment choisis. Il avait dit qu’il me pensait capable d’impartialité, pas qu’il me faisait effectivement confiance.

			Bien entendu, rien ne le justifiait d’un point de vue personnel : je n’avais aucun lien réel avec Dugan et ne lui était pas loyale, pas plus qu’à la cour des ombres, mais on pouvait me faire confiance sur le plan professionnel. Comme je l’avais expliqué, les ombres ne pouvaient pas mentir, et peu importait qu’une seule ou que les deux cours m’emploient, je chercherais la vérité. Falin me connaissait assez pour le savoir.

			— Si vous lui faites confiance pour être impartiale, alors pourquoi insister pour que la cour des ombres l’engage ?

			Dugan serra les mâchoires, mais lorsqu’il répondit, il prit soin d’adopter un ton neutre et calme :

			— Parce que nous souhaitons être tenus informés de la situation.

			Il se pencha de nouveau en arrière dans son fauteuil.

			— Quand je suis venu ici, je pensais que notre fae avait été emmené contre son gré, assassiné, et jeté dans le territoire d’hiver. Je ne suis toujours pas convaincu qu’il faille écarter ce scénario. Je le connais et je ne vois aucune raison expliquant qu’il pénètre ce territoire, encore moins pour qu’il tente d’abattre un noble. Mais qu’il se soit rendu là-bas de sa propre volonté ou qu’il y ait été traîné de force, nous devons découvrir qui est impliqué. Était-ce un simple différend ? Ou un complot se trame-t-il ? Dans un cas comme dans l’autre, il nous faut des preuves attestant que notre cour n’a pas orchestré cela, et des preuves de l’identité du coupable s’il s’agit d’une conspiration.

			— Vous pensez qu’on monte un coup contre vous ? demandai-je.

			Dugan pencha la tête sur le côté, et je crus qu’il réfléchissait jusqu’à ce que je me rende compte qu’il s’efforçait simplement de comprendre le sens de ma question. C’était un très vieux fae qui n’interagissait pas souvent avec le monde des humains. C’était difficile de m’en souvenir lorsque je regardais un visage qui ne semblait pas appartenir à quelqu’un de bien plus âgé que moi.

			— Je veux dire, pensez-vous que quelqu’un essaie de créer des tensions entre la cour des ombres et celle d’hiver ? clarifiai-je.

			Il hocha la tête.

			— Le roi était… vraiment contrarié d’apprendre cette mort. Cela a ajouté un stress dont il n’avait pas besoin.

			Je méditais ses paroles. Les faes apportaient rarement une réponse complète à une question, et si je lisais entre les lignes, je devinais que Dugan ne se trouvait pas dans mon bureau uniquement parce qu’il craignait que la Reine d’Hiver déclare la guerre. Il existait un risque que le Roi des Ombres se sente obligé d’agir contre la cour d’hiver si son homme avait été kidnappé et tué.

			— Quand je vous ai demandé plus tôt si vous aviez un suspect, vous avez répondu peut-être. À qui pensez-vous ?

			Falin ricana.

			— Comment peut-il avoir un suspect s’il n’avait même pas connaissance des circonstances du meurtre ? C’est son fae, le suspect.

			Dugan lui adressa un regard noir.

			— Les cours intérieures ont peu de raisons de se quereller avec les cours des saisons, assura-t-il.

			Et c’était ce que j’entendais quand je parlais de ne pas répondre complètement à une question.

			De ce que je comprenais de la hiérarchie de Faery, la puissance des cours des saisons fluctuait toute l’année, mais comme la lumière et les ombres ne disposaient pas de portes directes vers la dimension mortelle, elles n’étaient pas concernées par ces luttes de pouvoir. Cela expliquerait pourquoi elles trouvaient rarement matière à conflit. La haute cour devait également faire partie des cours intérieures, mais je ne trouvais pas de moyen facile d’y entrer ni de contacter aucun de ses membres, alors j’en déduisais que ses ressortissants n’interagissaient pas avec le reste de Faery. Par conséquent, je supposais qu’il ne suspectait personne de cette cour. Cela laissait celle de lumière. Je ne connaissais qu’un seul fae qui y ait des connexions…

			— Tu penses que Ryese… ? commençai-je en regardant Falin.

			Il secoua la tête.

			— Le fils de la Reine de Lumière est banni de ces terres. Nous saurions s’il pénétrait sur notre territoire.

			Eh bien, cette possibilité n’était donc plus d’actualité. Ryese, qui était non seulement le fils de la Reine de Lumière, mais aussi le neveu de la Reine d’Hiver, avait récemment comploté pour tenter de renverser sa tante. Il avait presque réussi. Tous ses associés connus étaient morts ou bannis, mais il pouvait encore avoir des sympathisants au sein de la cour d’hiver. Les faes avaient une espérance de vie très longue, ils disposaient de beaucoup de temps pour créer des histoires, des amitiés, et des querelles.

			Je joignis mes mains et triturai mes doigts en réfléchissant. Une idée me traversa l’esprit et je me tournai vers Falin.

			— Comment as-tu su que Dugan était entré sur le territoire d’hiver ?

			— Quelqu’un a téléphoné au QG du BIF et nous a informés que le prince avait été vu au Floraison.

			Dugan parut tout d’abord surpris, puis suspicieux.

			— Ce n’est pas possible. Je ne me suis pas approché du Floraison Éternelle ni de la porte menant à la cour d’hiver.

			— Dans ce cas, comment êtes-vous venu ici ? demanda Falin.

			Ce fut à son tour d’arborer un air méfiant.

			Dugan me lança un bref regard, mais je doutais que cela ait échappé à Falin.

			— Je suis passé par un territoire plus neutre.

			Donc, quelque part où j’avais déjà entrelacé les plans. Manque de chance, plusieurs endroits à Nekros cochaient cette case. Le plus grand se situait dans le manoir de mon père, mais Dugan avait affirmé ne pas lui avoir parlé récemment, je supposai donc qu’il avait trouvé un autre lieu.

			— Le Floraison se trouve au milieu du Quartier Magique, à seulement quelques pâtés de maisons d’ici. Peut-être que quelqu’un vous a aperçu et a pensé…

			Je laissai ma phrase en suspens lorsqu’il secoua la tête.

			— Je suis le Prince des Ombres et des Secrets. Personne ne m’a vu venir à vos bureaux.

			Il paraissait sincèrement insulté que je suggère une chose pareille. Puis il reporta son attention sur Falin.

			— Si votre informateur a affirmé que j’étais au Floraison Éternelle, comment avez-vous fait pour me trouver aussi rapidement ?

			Falin le fusilla du regard, mais je connaissais la réponse. Lorsqu’il avait ouvert ma porte à la volée, il ne s’était pas attendu à découvrir Dugan ici.

			— Il est venu pour me mettre en sécurité, intervins-je, car cela semblait assez évident.

			Que ce soit parce que j’étais une amie ou parce que je constituais un atout pour la Reine d’Hiver, m’emmener dans un lieu sûr quand une menace perçue en Faery avait pénétré le territoire avait été l’une des priorités de Falin. Après tout, il ignorait que j’avais été en contact avec la cour des ombres – et avec Dugan en particulier – plusieurs fois au cours de ces quelques derniers mois. Cependant, il savait que le roi avait tenté de s’assurer mes services d’entrelaceuse pour sa cour une fois auparavant, en mettant au point un plan qui tenait autant du sauvetage que de l’enlèvement.

			— En résumé, nous avons deux cadavres à la cour d’hiver, qui se sont, semble-t-il, entretués, mais vous…

			Je désignai Dugan d’un signe de la tête.

			— … affirmez que le fae des ombres n’avait pas ordre de se trouver là-bas, et qu’à votre connaissance, il n’avait aucune raison de vouloir tuer un noble d’hiver. Votre cour a entendu des rumeurs au sujet de leur mort avant que les corps ne soient découverts, mais avec des détails limités, comme si la nouvelle avait pour but de provoquer une réaction inconsidérée. Et quelqu’un t’a rapporté l’arrivée de Dugan à Nekros.

			Cette fois-ci, je pointai Falin du doigt.

			— Sauf que le renseignement qu’on t’a transmis était manifestement faux, poursuivis-je. Mais cela a tout de même réussi à te faire venir ici. Est-ce que ton agent a pris l’identité de l’informateur ?

			Falin se caressa la mâchoire du pouce avant de secouer la tête.

			— Il faudra que je vérifie ce qui a été consigné, mais je ne pense pas. Si vous n’avez jamais approché le Floraison, cela signifie que le message que l’on m’a transmis est un mensonge flagrant.

			Ce qui voulait dire que la personne qui avait téléphoné était humaine. Les faes ne pouvaient pas mentir. Tourner autour de la vérité jusqu’à ce que celui qui écoute soit convaincu, oui. Mais ils ne pouvaient pas purement et simplement mentir.

			— Un changelin, peut-être ? suggérai-je.

			Falin sembla y réfléchir.

			— Qui que cela ait été, le mensonge ajoute assurément du poids au fait qu’il se passe davantage de choses qu’il n’y paraît.

			Les deux hommes hochèrent la tête d’un air sombre. La reine n’était bien entendu pas connue pour être patiente ni raisonnable. À sa décharge, toutes les fois où j’avais eu affaire à elle, elle était sous l’effet d’un poison qui la menait lentement à la folie. On m’avait assuré qu’elle était désormais plus saine d’esprit, mais je l’imaginais bien déclarer la guerre ou exiger un dédommagement pour son noble défunt en se basant uniquement sur les apparences de cette affaire. Ce qui signifiait que Falin devait vite se rendre en Faery et diriger la véritable enquête, et il semblait que j’étais bonne pour le suivre, du moins pendant un temps. Je lançai un regard à Dugan avant de me tourner vers Falin.

			— La reine m’autoriserait-elle à interroger les ombres en présence du Prince Dugan ?

			— Il n’est pas digne de confiance et ne devrait pas se trouver au sein du territoire d’hiver avant que l’affaire ne soit résolue.

			Je fis la moue.

			— Dugan en particulier ou tous les faes des ombres ? Parce que de ce qu’il a dit, il ne s’agit pas d’une attaque envers la cour d’hiver. Il n’en serait pas à l’origine, du moins. Il a affirmé clairement que son but ici était d’empêcher une guerre.

			J’entendis presque Falin grincer des dents, mais il fallait le reconnaître, il réfléchit à cette idée avant de rétorquer :

			— Empêcher une guerre nécessite parfois de commettre des actes abominables.

			J’eus envie de balancer les mains en l’air de frustration.

			— Quoi, tu penses qu’il a envoyé son fae à la cour juste pour pouvoir réclamer de voir le corps en personne et qu’une fois autorisé à entrer dans les couloirs de glace, il a l’intention d’assassiner la reine ?

			Il ne répondit pas.

			Dugan se frotta les lèvres du bout des doigts, et je me demandai si ma frustration l’amusait et qu’il essayait de s’empêcher de sourire.

			— Si cela peut aider, commença-t-il, comme je l’ai déjà expliqué, ni le roi ni moi n’avons missionné Kordon pour se rendre dans les couloirs de glace. C’était un fae discret, et il était plutôt tranquille pour un gobelin. C’était un maître dans l’art de créer des ombres et il quittait rarement son atelier. Je le connaissais depuis l’enfance, et je ne peux imaginer une raison pour laquelle il tenterait d’assassiner un noble d’hiver. Je ne sais pas comment il pourrait même en reconnaître un.

			Falin le regarda en fronçant les sourcils.

			— Ce soir, la nuit la plus longue de l’année débute. Toutes les portes en Faery s’ouvriront sur la cour d’hiver afin que nous nous rassemblions pour célébrer le changement de saison. Faery promulguera l’ancienne trêve qui lie tous ses résidents lors des solstices et des équinoxes. Votre droit de passage durera-t-il jusqu’au coucher du soleil ?

			Dugan hocha la tête.

			— Il durera encore quelques heures après.

			— Dans ce cas, si vous jurez ne pas avoir l’intention de vous en prendre à la cour d’hiver ni d’attaquer un de nos membres, je vous autoriserai à nous accompagner.

			Je dévisageai Falin en clignant des yeux.

			— Non pas que je me plaigne, mais tu comptais le tuer une fois qu’il franchirait cette porte, et maintenant tu entends l’inviter sur une scène de crime, comment as-tu pu passer de l’un à l’autre comme ça ?

			— S’il n’a pas violé les pactes du droit de passage, alors techniquement, il peut rester sur notre territoire. Je préférerais l’avoir quelque part où je peux le garder à l’œil, plutôt que de le voir se balader seul. Étant donné qu’il sera autorisé à entrer sur notre territoire d’ici quelques heures, je ne fais que prolonger un peu la trêve.

			— Et quelles preuves m’offrirez-vous qu’il s’agit bien là d’une véritable invitation et non d’une ruse pour que je vous laisse me traîner devant votre reine sans opposer de résistance ? demanda Dugan en l’étudiant.

			Je lançai un regard noir au prince, exaspérée. Il ne pouvait pas nous faciliter les choses, n’est-ce pas ? Bien sûr, à chaque fois que je me rendais à la cour, je craignais pour ma propre liberté, alors je ne pouvais pas en vouloir à Dugan. Un prince ferait un bon captif si une guerre était imminente.

			— Je ne peux rien promettre au nom de ma reine, mais je peux vous jurer que, à moins qu’elle ne me donne un ordre contraire, je ne m’en prendrai pas à vous tant que vous n’aurez pas abusé de notre hospitalité.

			Falin se tourna vers moi.

			— Mais avant que je ne fasse cela, il nous faut parvenir à un accord avec toi. Si nous devons tous les deux t’engager, cela doit être équitable. Encore une fois, je ne peux pas négocier au nom de la reine, mais je peux t’employer pour le BIF.

			Cela me convenait. J’observai Dugan et, comme il ne protesta pas, j’allai chercher un formulaire standard dans mon bureau. Il avait besoin de petites modifications. Nous finîmes par nous entendre sur un contrat qui incluait à la fois un rituel pour les deux ombres et des taux horaires pour l’enquête, car j’allais vraisemblablement me rendre sur la scène de crime que je le veuille ou non. Je rajoutai une grosse prime de danger par heure passée en Faery, même si je ne l’appelais pas ainsi. J’essayai de garder les garanties aussi peu contraignantes que possible ; je devais invoquer les ombres, mais je ne devais pas élucider les meurtres. Il y avait une petite pénalité, si j’abandonnais l’affaire. Je ne serais payée que la moitié de mon temps si elle n’était pas résolue et que c’était moi qui choisissais d’arrêter l’enquête, mais je ne serais pas obligée de continuer les recherches jusqu’à découvrir la vérité. C’était une clause importante que Falin avait suggérée. Je ne voulais pas accidentellement m’engager de manière permanente sur un dossier qu’il était impossible de conclure. Bien sûr, chacun des hommes pouvait décider à n’importe quel moment de ne pas financer plus d’heures que ce que prévoyait le contrat initial, que j’aie résolu l’affaire ou non. Je ne serais toutefois pas pénalisée pour les heures que j’avais déjà passées à travailler, du moment que je pouvais prouver qu’elles étaient facturables.

			Je relus les termes de notre arrangement. Cela semblait bien. Je serais plus que justement payée et je ne repérai aucun os qui pourrait magiquement me piéger, mais il y avait une chose de plus que je tenais à essayer d’inclure dans le document.

			— En plus de la compensation monétaire, je veux les réponses à trois questions, posées au moment de mon choix.

			Parce que si cette affaire ne s’achevait pas d’une façon qui obligeait mon père à me révéler comment accéder à la haute cour, il pourrait s’avérer utile d’avoir une manière d’interroger Dugan sur le sujet sans m’endetter auprès de lui.

			Le prince fronça les sourcils.

			— Je paierais avec plaisir un tarif plus élevé pour renoncer à un tel marché.

			Il glissa la main dans sa veste et en sortit un sac à cordonnet.

			— J’ai amené ceci en rétribution.

			Je regardai l’objet d’un air dubitatif, mais je l’acceptai lorsqu’il me le tendit. Je laissai mes sens s’étendre, déployant ma capacité à sentir la magie. Rien. C’était sans doute inoffensif. J’ouvris le pochon et versai son contenu dans ma paume. Quatre pièces d’or, un rubis de la taille de l’ongle de mon petit doigt, et une perle rose iridescente.

			— Euh…

			Marchander. Les faes négociaient et marchandaient. Je n’avais pas la moindre idée de la valeur de ces trésors, mais je me doutais qu’elle était beaucoup plus élevée que celle de mes avances sur honoraires. Si les pièces étaient en or brut, elles pouvaient être fondues, mais même si je ne reconnaissais pas les profils estampés sur elles, je supposais qu’elles valaient beaucoup plus ainsi que si elles n’avaient pas été estampillées. La perle était parfaitement ronde et scintillait presque tant elle était lustrée. Il faudrait que je trouve un spécialiste, puis un acheteur, avant de savoir quelle part de mes avances sur honoraires elle couvrait et combien je devrais rembourser.

			Et il y avait le rubis.

			Il était sans défaut, d’un rouge vif, et taillé d’une manière experte, ce qui le rendait sans doute précieux aux yeux d’un joaillier. Il en avait encore plus pour une sorcière. Une simple caresse de mes sens m’apprit qu’il était en mesure de stocker des quantités massives d’énergie éthérée pure, ou quasiment n’importe quel sort. Magiquement parlant, il avait plus de valeur que tout ce que je n’avais jamais possédé, en dehors de ma dague enchantée.

			Je remis les pièces et la perle dans le sac et levai le rubis.

			— Je pourrais accepter ceci en plus des questions, en échange du tarif des avances sur honoraires, et…

			Je laissais ma phrase en suspens, cherchant un nombre raisonnable d’heures à annoncer. Si j’en donnais trop peu, ce serait proposer un très mauvais marché. Trop, et je devrais le dédommager si je ne les utilisais pas toutes. Je voulais conserver le rubis, ainsi seule la part que Falin paierait de mes honoraires serait employée pour les dépenses d’exploitation de l’entreprise, je ne pouvais vraiment pas me permettre de le rembourser.

			— Quinze heures, lançai-je finalement.

			J’obtiendrais la meilleure part du marché, mais c’était sans doute plutôt juste.

			Dugan leva une main.

			— Gardez tout ce qui est dans le sac, et aucune question ni réponse.

			Ce serait un excellent marché financier pour moi. La Parole aux Morts n’avait pas eu de clients depuis près d’un mois et l’on avait sérieusement besoin de revenus. Mais, avec un peu de chance, les problèmes d’argent n’étaient que temporaires. Il fallait que je trouve un professeur ou j’allais finir par me mutiler.

			— Le rubis et deux questions pour dix heures, proposai-je, puisque marchander signifiait faire des compromis.

			Je ne pouvais pas imaginer qu’une question soit digne de cinq heures de travail, mais c’était à lui d’en juger. Et puis, s’il acceptait, cela m’octroyait toujours deux questions. Ce n’était pas horrible.

			Dugan fronça davantage les sourcils.

			— Gardez les pièces et le rubis… et une question, pour sept heures.

			J’en restai stupéfaite, incapable de parler. L’espace d’un instant, je crus avoir mal compris, mais non, il accordait simplement beaucoup plus de valeur aux secrets que moi. Il ne savait même pas ce que je comptais demander. Cela aurait pu être inoffensif, des questions auxquelles il aurait donné des réponses, quoi qu’il en soit. Mais si éviter d’être contractuellement obligé de me répondre lui paraissait plus important que des joyaux et métaux précieux, c’était son droit. Bien sûr, il était possible que Dugan n’ait aucune idée de la valeur monétaire mortelle et que j’en abuse plus ou moins. Cependant, il semblait connaître assez bien le monde humain, pour un fae qui n’était pas censé le visiter, et c’était un grand garçon qui aurait pu se renseigner sur les taux d’échange ou autre si nécessaire.

			Je me recomposai un air neutre et me tournai vers Falin.

			— Cela te paraît acceptable ?

			— Ce marché est entre vous deux. Si vous décidez que c’est juste, alors soit, convint-il avant de hausser les épaules. Moi, je paie avec la toujours très populaire carte de crédit de l’agence.

			Je manquai de rire, retins le son au dernier moment et dissimulai mon sourire. Nous prîmes quelques minutes pour finaliser et signer le contrat, puis les deux hommes échangèrent un autre serment qui assurait que la trêve entre eux se prolongerait hors de mon bureau – merci, mon Dieu. Cela fait, il ne nous resta plus qu’à nous rendre en Faery.
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